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UNE PAGE DU PROFESSEURLOMBROSO

sur la Psychologie Moderne

ET LES

phénomènes psychiques supranormaux

4
Le professeurCésar Lombroso a toujours été connu comme

iin savant'libre de toutes conventions académiques,courageux
dans la manifestationde sa penvée. Cependant,un passage d'un
article qu'il vient de publier dans Rivista d'Italia (Rome) méri-
te d'une manière spéciale d'être signalé au monde scientifique.
<
L'article ea question est intitulé: Les Nouveaux Horizons

de la Psychiatrie, Mr Lombroso y exalte cette science qui, « a*
près avoir été longtemps considérée comme la Condrillondtla
Médecine, Vest insinuée maintenant dans toutes les branches
du savoir humain ». Le célèbre criminologuo dénombre les
progrès faits par la psychologie dans le courant du siècle der-
nier ; le seyl point où la victoire a'a pas été complète a été l'ap-
plication des études psychologiques & l'anatomie, dans le but
d'arracher au cerveau, avec l'aide du microscope, l'énigme de
la pensée humaine.
C'est dans l'étude de l'hypnotisme et de l'hystérie que les

faculté de l'esprit, anatomisée3 et développées, ont le mieux
décelé leur mystère, parce qu'on a pu les soumettre, pour la
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première fois, nu puissant mécanisme de l'expérimentation, a
laquelle elles avaient paru se dérober jusqu'à ce jour.
Et M. Lombroso continue en disant :

... (Jn pas en avant nous introduit dans ce monde
encore occulte, sujet a des controverses féroces entre
ceux qui observent et acceptent ce qu'ils ont observé, et
ces autres personnes, à l'esprit académique, qui ferment
les yeux pour ne pas voir; n ce monde que l'on appelle a
tort spirite et dont quelques manifestations se multiplient
chaque jour, au moyen de certains individus spéciaux,
appelés médiums. Parmi ces manifestations l'on peut
citer la lévitation, c'est-à-dire le soulèvement du corps
sans aucun effort de la part de la personne qui l'exécute
ou qui le subit; le mouvement d'objets inanimés; et, ce
qui est plus singulier encore, les manifestations d'.étres
qui possèdent une volonté, une manière de penser, toute
bizarrcet capricieuse qu'elles soient, comme s'ils étaient
des hommes vivants ; parfois même la prescience de faits
devant arriver. Après les avoir niés, avant de les avoir
observés, il m'a bien fallu les accepter lorsque, malgré
moi, les preuves les plus manifestes, les plus palpables
me tombèrent sous les yeux; je n'ai pas cru être tenu a
nier ces faits parce que je ne parvenais pas à me les ex-
pliquer. D'ailleurs, comme les lois des ondes hertziennes
expliquent, en très grande partie, la télépathie, ainsi les
nouvelles découvertes sur les propriétés radio-actives de
certains métaux, surtout le radium, détruisent la plus
sérieuse objection que le savant pouvait faire aux mys-
térieuses manifestations spiritiques.Ces découvertes nous
prouvent, en effet, qu'il peut y avoir non seulement de
courtes manifestations, mais un développement perpétuel
et énormes d'énergies, de lumière et de chaleur sans per-
te apparente de matière.
Je n'irai pas plus loin, car l'extension même des ho-

rizons Vmi s'ouvrent devant mes yeux m'épouvante plu-
tôt que m'attirer.J'entends déjà murmurer jiar des hom-
mes'digrièsTde respect qu'en continuant de ce pas l'on
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l'on va h l'absurde, au paradoxe et, Dieu m'en garde là
l'immoral.

.Seulement, je déclare que les faits scientifiques ne
peuvent être ni moraux, ni immoraux: ce sont des faits.
Or, contre les faits toutes les opinions, même les plus
autorisées, ne comptent pas grand' chose.
J'ajouterai môme que plusieurs vérités , justement

parce qu'elle sont des vérités, soulèvent de plus fortes
révoltes et sont plus àprement combattues.
La chose peut avoir l'air d'un paradoxe: c'est pour-

tant un fait réel, que non seulement la vulgarité, mais
au,ss,i le faux dominent le monde plus souvent que ne
le domine la vérité...
Du reste, n'oublions pas que la science d'hier est de-

venue l'erreur d'aujourd'hui,en se développant par des
évolutions successives, tel un édifice dont les étages
supérieurs se renouvéleraienl sans cesse sur les plâtras
des étages inférieurs.
De la sorte, les efforts de chaque génération peuvent

paraître un sacrifice inutile.Mais il n'en est point ainsi...
Sur les morts, sur les lutteurs tombés — et grâce à eux •

**- l'idée triomphe.

Errata-Corrlge.
Dans notre articlo sur 1' « Autoscopie», paru dans la livrai-

son de Janvier dernier, le nom de M. le f)r.Comar a été écrit à
plusieurs reprises Colmar. Nous nous empressons de Rectifier
cette petite erreur.
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A PROPOS DE LA MIMIQUE ARTISTIQUE

CHEZ LES SUJETS EN ÉTAT D'HYPNOSE

PAR MJ Dr P. JOIRE
Président de la SociétéUniverselle d'Études Psychiques

Les études intéressantes parues récemmentsur l'expres-
sion des sentiments dans l'hypnose sous l'influence de la
musique et de la déclamation, soulèvent encore de nom-
breuses questions, qui toutes, à des points de vue diffé-
rents, sont d'un grand intérêt. La question posée en par-
ticulier: quelle est l'origine de la mimique artistique à
laquelle se livre l'hypnotisée, lorsqu'on exécute devant
elle de la musique ou que l'on lit des vers?Peut-être que
les différents sujets de ce genre ne réagissent pas tous
d'après le même mécanisme, et ne se comportent pas
exactement de la mime façon. C'est avec Lina que j'ai
expérimenté, ce n'est donc qu'à elle et aux sujets qui lui
seraient identiques que se rapportent les observations
que j'ai pu faire.
J'ai vu Lina entre les mains du colonel de Rochas et

j'ai expérimenté sous ses auspices, puis ayant conduit
Lina devant la section de Lille de la Société Universelle
d'Études Psychiques, nous avons fait avec elle de nom-
breuses expériences, dont certaines ne sont mentionnées
nulle part et n'ont pas été publiées. Ce sont précisément
ces expériences qui me paraissent résoudre en partie la
question posée.
Je décrirai d'abord l'expérience dite du téléphone.
Lina se trouvait dans l'amphithéâtre du cours de Psy-

chologie physiologique, situé au premier étage. Au rez-
de-chaussée du même bâtiment, près de la porte d'en-
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trée se trouve la loge du concierge. Celte loge est séparée
de l'amphithéâtre par un vaste péristyle au rez-de-chaus-
sée, l'escaliçr, l'entresol, puis au premier étage un grand
vestibule.
L'amphithéâtre est fermé par deux portes dont l'une

matelassée; la loge du concierge est aussi fermée. Il est
absolument impossible dans l'amphithéâtre d'entendreun
bruit quelconque venant de la loge du concierge ; on n'y
entend môme pas les bruits de la rue, la porte étant ou-
verte.
Cette description préliminaire est nécessaire pour

prévenir les objections.
Dans |a loge du concierge nous avions installéun ap-

pareil téléphonique. Les fils, traversant tout l'espace in-
diqué plus haut, venaient aboutir dans l'amphithéâtre.
Mais là, au lieu de se terminer par un appareil récepteur,
nous avions fixé à leur extrémité deux poignées de cui-
vre cylindriques.
Les choses étant ainsi disposées, deux expérimenta-

teurs descendirent dans la loge du concierge, les mon-
tres réglées exactement de façon à nous rendre compte
simultanément de tout ce qui se produirait.
Lina restant dans l'amphithéâtre avec les autres expé-

rimentateurs, et toutes les portes fermées, il avait été
convenu que l'une des personnes descendues chez le con-
cierge chanterait devant l'appareil téléphonique. Les per-
sonnes restées auprès de Lina n étaient pas prévenues
des airs qui devaient être chantés.
Les poignées de cuivre fixées aux fils téléphoniques

furent alors placées entre les mains de Lina endormie et
l'on attendit.
Tout à coup l'on vit la physionomie du sujet s'a-

nimer, comme cela arrive quand, dans son état 'd'hyp-
nose, un air de musique se fait entendre. Son visage de-
vint souriant et exprima la gaieté, en même temps que
ses bras et sa tôle s'ogitant doucement semblaient mar-
quer la mesure d'une danse que personne n'entendait.
Au bout de quelques instants tout mouvement s'nrré-
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ta, et Lina apparut de nouveau immobile, impassible et
endormie.
Une minute s'écoula, puis brusquement, pour la se-

conde fois, Lina se pencha en avant, semblant percevoir
quelque chose : mais sa physionomie s'assombrit, don-
nant nettement une expression de frayeur et d'angoisse.
Bientôt elle rejeta le corps et la tôle en arrière, comme
épouvantée; ses membres, se mirent à trembler et ou-
vrant les mainsjjdans un geste de terreur elle laissa tomber
ses poignees qu'elle tenait.
Aussitôt elle retomba dans le sommeil et reprit son

impassibilité.
Ces constatations faites sur le sujet, que s'était-il pas-

sé d'autre part? Devant le téléphone on avait d'abord
chanté un air de café-concert, qui avait coïncidé 'avec
l'expression de gaieté et le gestes rythmant un air dan-
sant du sujet. Puis, après une minute de silence, desti-
né à permettre de bien se rendre compte des effets pro-
duits, on avait chanté avant le téléphone le Dies /ne, qui
produit toujours chez Lina une expression de terreur qui
a été photographiée.
Tels sont les faits observés ; cherchons à les interpré-

ter. Nous ne nous arrêterons pas à vçelte idée que Lina
pouvait entendre à travers les mains, car il n'est pas
nécessaire de recourir à une interprétation aussi compli-
quée que peu vraisemblable quand il y en a une beau-
coup plus simple.
Il est évident que chaque vibration de l'appareil tran-

smetteur du téléphone produit un passage de courant,
qui est révélé à notre oreille par un appareil, récepteur,
mais qui serait absolument imperceptible, comme

t
sen-

sation tactile', à la main d'une personne à l'état nornîlàl.
Le sujet, dont la sensibilité est poussée à un degré ex-
trême par le fait de-Son état d'hypnose, peut percevoir
cette sensation. Il reçoit donc sous forme de vibrations
électriques, et perçoit non pas le son de lair chanté, ou
de l'instrument, mais ce qui dans la musique est fonc-
tion du temps et du mouvement, c'est-à-dire la mesure,
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le. rythme, la cadence. Or cela suffit, non seulement.'pour
donner une idée générale de l'expression du morceau,
gaieté, tristesse, terreur, etc., mais de plus, s'il s'agit
d'un morceau déjà entendu, ce mouvement suffit pour lé
rappeler et pour faire revivre dans l'idée; par un, phéno-
mène de mémoire, le son que l'on ne perçoit pas.
L'on sait que les enfants s'amusent souvent à recon-

naître un air que l'un d'eux rythme en tambourinant a-
yec lés doigts sur une table ou sur la vitre d'une fenêtre,
c'est un effet absolument analogue.
Nous admettrons donc queLina, dans l'expérience du

téléphone, exprime des sentiments divers d'après le ryth-
me qu'elle perçoit au moyen du courant qui lui arrive
dans les mains, et parfois, peut-être, d'une façon encore
plus intense et plus-exacte, parce que ce rythme évoque
dans son souvenir l'air tout entier qu'elle connaît.
Voilà pour la musique.
La seconde expérience a trait à la déclamation.
Nous avions remarqué que Lina mime très bien l'ex-

pression des sentiments lorsqu'on récite devant elle une
pièce de vers ou un morceau de littérature; non seule-
ment quand ce morceau est dit en français, mais aussi
dans d'autres langues; le latin, le provençal, l'espéranto
avaient été essayés avec un même résultat. Comment Li-
na comprenait-elle les sentiments exprimés dans ces dif-
férentes langues, nous paraissait un problème intéressant
à résoudre.
Notons d'abord qu'il est extrêmement difficile de sa-

voir exactement si un sujet peut ou non comprendretelle
ou telle langue étrangère. L'on sait en effet depuis long-
temps que la mémoire renferme des replis profonds et ca-
chés qui peuvent s'illuminer étrangement pendant le
sommeil, et surtout pendant le sommeil hypnotique.
Plusieurs observations ontdémontré que des sujets,après
avoir entendu parler une langue dans les premières an-
nées de leur enfance avaient oublié complètement, non
seulement cette langue, mais leur séjour dans les pays,
où elle était parlée; et pourtant, grâce à cette mémoire
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latente, avaient pu, pendant leur sommeil, parler et com-
prendre cette langue qui leur était tout à fait étrangère à
l'état de veille.
La question n'est donc pas si simple qu'on peut le sup-

poser au premier abord. De plus il faut toujours penser
à la possibilité de la transmission de pensée faite par la
personne qui récite et qui, elle, comprend très bien les
sentiments exprimés par les mots.
Il était donc nécessaire pour résoudre le problème,

de recourir à un artifice expérimental. Celui que nous
avons imaginé consistait à obtenir un récit dans lequel
ni le récitant, ni le sujet ne puissent comprendre la si-
gnification des mots prononcés.
Pour cela, Lina étant endormie, je me mis à articu-1

1er devant elle la succession des chiffres: un, deux, trois,
etc., mais en scandant les syllabes et en leur donnant
une intensité et une vivacité variables, comme si elles
exprimaient des sentiments divers: prière, crainte, colè-
re, etc.
Sous l'influence de la seule intonation de la voix, le

visage et le geste de Lina exprimèrent aussi ces divers
sentiments. La mimique était évidemment moins précise
et la successiondes sentimentsunpeu plus incohérentavec
ces mots vides de sens que s'il se fut agi d'un morceau
littéraire véritablement expressif, de même que l'intona-
tion de la voix ne suivait pas une idée et le développe-
ment d'une pensée qui n'existait pas dans les paroles.
Quelles conclusions tirerons-nous de ces expériences?
Qu'il soit d'abord bien entendu que nous ne préten-

dons appliquer nos conclusions qu'au sujet que nous a-
vons observé, Lina, et pour le genre d'expérience que
nous avons pu faire. Nous admettons parfaitement en
effet, que d'autres sujets peuvent réagir d'une façon dif-
férente.

Ces réserves faites, nous dirons donc que l'origine d*.
la mimique artistique chez le sujet, sous l'influence de
la musique, peut être non seulement la perception du
son, c'est-à-dire de la mélodie et de l'harmonie; mais ce
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peut être aussi la perception des différentes fonctions du
mouvement dans la musique, c'est-à-dire la mesure, le
rythme. Ces fonctions du mouvement peuvent agir de
deux façons: d'abord elles suffisent à elles seules pour
donner l'idée du sentiment général exprimé par le mor-
ceau: en second lieu elles peuvent, par un phénomène
de mémoire, évoquer le souvenir du son lui-même et
tout se passe comme si le sujet le prouvait réellement.
Pour ce qui est de la poésie ou de la littérature dé-

clamée devant le sujet, il peut se faire qu'il comprenne
très bien le sens des mots, quand le morceau est récité
dans une langue qu'il connaît. Il comprend de même les
sentiments ou passions qu'on peut lui suggérer verbalc-
ment-en lui décrivant des objets capables de les exciter.
Mais quand un sujet réagit à un récit qui lui est fait
dans une langue qui lui est étrangère, l'origine de sa mi-
mique est plutôt comparable à celle de la mimique qui
vient de la' musique, car elle tient au son et à l'intensité
de la voix, à la cadence et au rythme des syllabcs,cu un
mot à l'intonation de la voix.
Telles sont les conclusions que nous tirerons de nos.

expériences avec Lina, qui nous paraissent éclairer cer-
tains points particuliers de l'expression des sentiments
artistiques par un sujet en état d'hypnose.
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La vision dans le cristal

Son origine, ses lois et ses caractéristiques
—^—-—^~———*—*

Cette forme spéciale d'automatismepsychologique que
l'on obtient par la «vision dans le cristal » (cristal-gazingj
fort pratiquée en Angleterre, est, au contraire, bien peu
connue sur le Continent européen. Les conditions d'expé-
rimentation sont si simples, si peu coûteuses, que toute
personne douée de cette facultéest à même 'd'expérimen-
ter pour sonpropre compte. Et.d'après les auteurs anglais,
sur 50 personnes il y en aurait lOpossédant celte faculté.
Pour obtenir ces visions, l'on peut se servir d'un

verre rempli d'eau, ou bien d'un miroir; une boule de
cristal ou de verre est pourtant préférable. Elle peut être
de plusieurs couleurs, mais d'après M. Maxwell, les meil-
leurs résultats s'obtiennent avec les boules blanches,
bleues ou couleur d'améthyste.Four y voir dedans,il faut
placer la boule à l'abris de tout reflet, sans pourtant la'
laisser dans l'obscurité; La lumière de la lampe ou de là
fenêtre, en passant au dessus des épaules du sujet, i'é-
claire suffisamment. La distance de l'oeil doit être la mê-
me que celle d'un livre que l'on lit. Il faut bien concen-
trer son attention sur le centre de la boule, et non pas
sur sa surface; il ne faut pas, non plus,la fixer,ni s'im-
poser aucune incommodité.
Que les figures, les paysages et les différentes scènes

que le sujet aperçoit dans le cristal s'y trouvent réelle-
ment; qu'en un mot, il ne s'agit pas d'un phénomène
purement hallucinatoire — ce serait là une affirmation
que les plus ardents spirites eux-mêmes n'oseraient pas
aventurer, le spectacle étant visible seulement pour le
sujet, et non pas pour les autres qui regardent aussi dans
la boule. Selon la théorie généralement admise— la seu-
le qui semble aujourd'hui raisonnable —• les choses que
l'on aperçoit sont toutes enregistrées d'avance par la sub-
conscience. La boule, en nom plaçant dans un état se-
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mi-hypnotique, leur permet de monter à la surface de la
conscience.
Lorsque, au moyen de la vision dans le cristal, l'on

obtient une prémonition, cela signifie qu'elle avait déjà
été perçue d'une manière quelconque par le subliminal,
et qu'elle n'aurait peut-être pas émergé si cette occasion
ne s'était pas présentée de venir à la surface. Quand
même l'on voudrait admettre l'hypothèse spiritè, il fau-
drait toujourscroire que les personnalités extra-terrestres
communiquent à la subconscience du médium les images
qu'il voit apparaître ensuite, avec surprise, dans la! boule.

***
La preuve la plus manifeste qu'il s'agit de choses en-

registrées d'avancc.par la subconscience, c'est qu'en pla-
çant un sujet en état hypnotique et en lui suggérant une
chose quelconque, il pourra souvent, à son réveili .voir
dans lu boule la chose suggérée. Ces expériences ont été
faites par Myers avec les sujets P. et T. En voici quel-
ques-unes (*):

« Je clis à P. (hypnotisé) que la lumière électrique sur
l'East-burne Parade s'était éteinte la veille au soir, mai -s
avait été rallumée au bout'de quelques minutes.
«Je dis à T. (hypnotisé) qu'au Cirque Barnum il y

avait une course dé poneys montés par des singes.
«P., quoique ordinairement le meilleurdes deux sujets

pour voir les images hallucinatoires, commença (quand
il fut éveillé et se mit en face du verre d'eau) par dire
qu'il ne voyait que du noir.
«T. dit:—Regardez, il y a quelquechose qui tourne,

tourne dans l'eau I [En effet, ils croyaient devoir tous les
deux apercevoir la même chose].

c P.: —C'est dans votre imagination; tout est noir.
t P. : ^-Non, ce sont des chevaux*—il y a deux che-

vaux qui tournent — ils ont quelque chose de petit sur
leur dos [selon toutes probabilités, les singes pensés
par Myers, ainsi que ce dernier le fait remarquer], pas
(l)Mywt, ThtSubliminalStlf, Cap. V, gX.
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si gros que ces filles qui sautent à travers des cerceaux.
C'est comme un cirque.
«Tout à coup P.se retourna.vivement vers moi pour

voir ce que je faisais: — Qu'est-ce que vous faites avec
la lumière ? — me dit-il. — Vous avez fait une grande
boule de lumière dans le verre, quelque chose de rond
avec de la lumière au milieu.
t II ne comprenait pas le sens de cela ; mais je cons-

tatai qu'il avait commencé à ne voir que du noir et en-
suite qu'il avait vu la lumière rallumée. Ce n'était pas
de cette manière que j'avais conçu la vision(j'avais ima-
giné la vue de la longue Parade et une rangée de lam-
pes s'éteignant), mais le point essentiel était obtenu ».
Dans une autre expérience avec les mêmes sujets,

rapportée un peu plus loin par Myers, il fut suggéré à T.
(hypnotisé) de voir des scènes de sa vie passée. En effet,
à son réveil il vit dans le cristal assis dans son ancien-
ne école plusieurs de ses camarades d'alors; parmi eux
il y en avait quelques-uns qu'il ne reconnut pas.
Le sujet ne voit pas toujours dans le cristal la demie-'

re chose imprimée dans sa subconscienee. — En voici
un exemple tiré des mêmes expériences :

t
a Les deux sujets (hypnotisés et éveillés comme d'ha-

bitude) devaient voir dans le môme verre d'eau la mê-
me scène écrite par le Dr Dill sur un papier qu'il mon-
tra à M.. Smith et à moi : — Un bateau s'écartant du ri-
vage et poussant au large. — P. ne vit rien. T. vit « une
chambre débarrassée pour qu'on y danse, les becs du
gaz entourés de guirlandes de fleurs ».

« Cela parait être une image déférée appartenant à une
série précédente. Dans une expérience que j'ai passée sous
silence on lui avait dit de voir quatre scènes de sa vie
passée, à différents âges. 11 en avait vu trois et cette scè-
ne était probablement la quatrième qui aurait été choi-
sie pour son adolescence. Quoi qu'il en soit, il fut sim-
plement hypnotisé et de nouveau éveillé. En se réveil-
lant il dit: — I) y a des bateaux, plusieurs steamers et
deux bateaux avançant de front, comme c'était dans une



LA VISION DAMS LE CRISTAL 53

vue de régates dans le Graphie. — Cela s'approchait de
la scène désirée ».
Il est aisé de suivre le processus de ce retard : l'im-

pression subconscientequi n'étaitpas émergée dans lapre-
mière expérienceest émergéedans la suivante, les deuxsug-
gestions ayant également impressionné la subconscience.

Voici au contraire un cas où la reviviscence de la
chose ancienne, même oubliée, se produit non pas à
cause de son antériorité, étant trop ancienne pour pou-
voir encore avoir des droits, mais à cause d'une pro-
vocation extérieure et accidentelle. Le fait a été rapporté
par Miss X («):

c Des amis m'avaient envoyé une lettre avec ce nom
" Dr Hcnderson ,, et l'ordre de regarder dans le cristal
pour le reste. Je regardai et fus assez étonnée de lire:
" Dr Hcnderson, Taunton Gaol,,. .J'étais incapable d'as-
signer une origine à cette inscription, mais une parente
consultée sur les Hendcrson que nous avions pu con-
naître, se rappela que, parmi d'autres membres de cette
famille « il y avait eu à une époque assez reculée un cha-
pelain du nom de Taunton Gaol ». Du temps où la cri-
stal-vision m'était inconnue, j'aurais juré que je n'avais,
jamais entendu parler du chapelain ».

En plusieurs cas, ces phénomènes ont une évidente o-
rigine télépathique. Parfois il suffit qu'une personne soit
présente, même si elle est occupée, pour transmettre in-
consciemment au cristalloscope ce qui se passa dans sa
subconscience. Ecoutez ce cas bien internant, cité par
Andrew Lang (2):

« Je rencontrai [ainsi raconte la dame pour qui l'ex-
périencefut faite inconsciemment] Miss A... — la cris-
talloscope — pour la première fois cliez une amie dans
le sud de l'Angleterre. Un soir, comme il était question
de la boule de cristal, notre hôtesse pria miss A... d'y

(1) Myers, The SubliminalSelf, Cap. V, § XV.
(2) Tht MakingofRdigion,
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regarder et de lui dire, si possible, ce qui arrivait à l'un
de ses amis. Miss A... prit le cristal, et notre hôtesse
mit la main sur son front pour 1' « influencer » — étant
douée d'un singulier pouvoir ce magnétique ». Moi,
ne croyantpas à cela, je pris un livre et passai de l'au-
tre côté de la chambre. Je fus soudain toute saisie d'en-
tendre miss A... décrire d'une manière absolument agité
une scène qui, très certainement, avait été bien des fois
dans ma pensée, mais dont je n'avais jamais dit un mot.
Elle décrivit minutieusement une course de chevaux
en Ecosse, ainsi qu'un accident arrivé à un de mes a-
mis seulement une semaine ou deux auparavant, et elle
passa évidemment par les mêmes doutes et anxiétés que
moi-même à l'époque, quant à savoir s'il était alors tué
ou seulement blessé très dangereusement. Ce fut réelle-
ment pour moi une révélation fort surprenante, car c'é-
tait la toute première fois que je voyais un cristal. No-
tre hôtesse, dans le fait, fut très ennuyée de n'avoir pas
été capable d'influencer miss A..., tandis que moi, qui
avais paru si indifférente, j'avais agi sur elle ».
En tout cas, lorsque l'on veut que le cristalloscopc

aperçoive telle personne ou telle chose, il suffit, en géné-
ral,de suggéréla chose h sa conscience normale,qui se char-
gera elle-même, pour ainsi dire, de transmettre l'ordre à
la subconscience : en d'autres mots : il n'est pas nécessaire
que la suggestion soit faite sur un sujet non hypnotisé.

***
Dans le fait suivant, paui dans le Light,s& manifeste

justement un de ceu cas de suggestion. Celle-ci se borne,
d'ailleurs, à l'indication de la siùne à laquelle le sujet
doit assister; pour le restant l'on verra apparaître d'une
manière presque certaine le phénomène de la télesthésit,
au moyen de laquelle le sujet, uniquement par sa pro-
pre action, perçoit ce qui se passe à distance.
Le récit est dû à Mme Wickham, femme du colonel

de ce nom. Le sujet est une femme hindoue à son servi-
ce, sur laquelle elle exerçait un grand pouvoir suggestif:

« Un des mos bons amis devait prendre part à un
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tournoi de polo, à Meerut, et comme il lui était arrivé
quelquefois de tomber de cheval quoiqu'on réalité il fût
un cavalier^de premier force et un excellent joueur, j'a-
vais plutôt un sentiment de crainte à son sujet. J'apper
lai Ruth à mon aide. Nous nous enfermâmes dans ma
chambre, et je magnétisai l'eau comme d'habitude...

« — Allez à Meerut — dis-jc avec fermeté.
t Après environ dix minutes Ruth dit : — J'y suis.
« — Trouvez le Seignor X — dis-je donnant le nom

de mon ami.
Le sujet le lui décrivit.
t« — Suivez-le et dites-moi comment il manoeuvre.
« — R manoeuvre très bien, mais c'est l'autre parti

qui gagne. Àh 1 — s'écria-t-elle — un monsieur a été
mordu par un cheval à la jambe. Il souffre beaucoup.

« — Pas mon ami? — demandai-je anxieusement.
« — Non, c'est un beau gentleman à la figure rouge

avec des cheveux très blonds.
« — Demandez son nom — dis-je en fixant mes yeux

avec toute ma force d'attention sur elle et exerçant ma
Volonté à son plus haut degré.
Je ne peux pas; comment le pourrais-je? — dit-elle.
« —Faites ce que je vous dis — répondis-j« impé-

rativement.
« — Je le demanderai à son « syce », si vous pou-

vez me rendre visible à lui.
«J'essayais de toutes mes forces. Peine perdue I
« — AttendezI J'entends son nom.c'est le capitaine Y.«...Elle aurait pu reconnaître mon ami d'après sa

photographie; mais elle n'avait jamais vu, ni entendu
nommer le capitaine. En réalité, je n'avais jamais pensé
à lui depuis que j'avais qnitté la station de campagne où
la batterie de mon mari et son régiment avaient campé
auparavant... Les télégrammes du lendemain prouvèrent
que l'histoire de Ruth était parfaitement exacte dans
tous ses détails ». >

'
ALFRED DELPERO.

(La fin au prochain numéro)*
. .
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LES NOUVEAUX LIVRES

M. SAGE: LQ Sommeil naturel et l'hypnose: leur nature,
leurs phases ; ce qu'ils nous disent en faveur de l'immortali-
té de l'ame (F. Alcan, Paris ; P.-G. Lcymarie, Paris, edit.,
1904. - 3 fr. 50).
II nous arrive bien rarement de pouvoir dire, comme pour

le nouveau livre de M. Sage, que les personnes qui se le pro-
cureront et celles qui le liront, ne regretteront certainement
pas leur temps et leur argent. Quelles que soient les opinions
du lecteur, quelles que soient ses connaissances en fait d'hyp-
notisme, aucun doute que ce livre ouvrira h ses yeux de
nouveaux horizons, de nouveaux points de vue. Il s'agit, en
effet, d'une science à peu près nouvelle pour les psychistes eux-
mêmes — celle du SubliminalSelf, considéré, non pas avec lii
conception étroite d'un savant, déterminé à n'y voir que des.
résidus de la conscience normale, non pas avec le désordre de
certains spirites qui passent d'un fait merveilleux à un autre,
sans rime ni raison, mais arec l'analyse de la synthèse admi-
rable de Frédéric Myers.
Aucun livre paru jusqu'à ce jour ne donne une idée aussi

juste de l'ouvrage de Myers à ceux qui, pour des causes de lân.
gue, de temps, ou d'argent, ne sont pas à même d'aborder cette
titanique Ihiman Personalitg.
Kst-co à dire qu'il s'agit d'un abrégé fidèle de l'ouvrage de

Myers? Nous nous en garderons bien. M. Sage est un auteur
ayant dis traits caractéristiques à lui. D'abord, ce qui est bien
à lui, c'eit son style dégagé et limpide, qui entraîne les lecteurs.
«Quant aux idées—dit l'auteur lui-même, dans un petit Avant-
Propos — quelles sont celles qui sont à moi et celles qui sont
à Myers et autres bons ouvriers de la Société anglo-américaine
pour les recherches psychiques? Dieu le sait t * Et M. Sage ne
laisso pas échapper l'occasion de rendre hommage à ladite
Société, encore trop peu connue aujourd'hui, u Mail duos cln*
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quantc ans, on s'apercevra de ce que la science et l'humanité
leur doivent. Elle nous à mis sur une voie qui nous conduira
vers la lumière, la divine, l'éternelle Lumière, une voie qui ne
sera pas une impasse, comme tant d'autres ».
F. Myers, dans le but de couronner son édifice de l'immor-

talité de l'Ame personnelle,après s'être occupé des faits de sim-
ple animisme, passe à ceux de Spiritisme.M. Sage en fit autant,
xlans une certaine mesure, au cours de ses ouvrages précé-
dents; dans Le sommeil naturel et l'hypnose, il touche à peine,
dans un unique Chapitre, à la question spiritc. Il semble même
d'avis que les phénomènes de la conscience subliminale nous
amènent à la croyance dans l'existence et l'immortalité de l'â-
me, bien mieux encore que les phénomènes dits spiritiques,qui
se présentent d'une façon par trop irrégulière et laissent tou-
jours possible le doute'qu'au lieu de s'agir de manifestationsdes
trépassés il s'agit en réalité de celles de notre subconscience,
déguisée.
Cet avis de M. Sage a sans doute son côté bien fondé, mais

il n'échappe point à quelques critiques non moins justes : en
effet, si les phénomènes spirites ne sont point constatés, l'on
pourra toujours douter que celle que l'on suppose être l'âme
immortelle, ne soit en réalité qu'une manifestation physiolo-
gique, destinée à s'éteindre avec la vie du eprps. Ppur nous,
comme il en a été pour Aksakof et pour Myers, les phénomè-
nes animiques constituent la base des phénomènes «piritiques ;
ces derniers, s'ils sont bien constatés, seront le couronnement
des autres.
Sans doute, en son étude si étendue sur les manifestations

hypnotiques et les phénomènes psychiques supernormaux (té-
lépathie, télésthésio, etc.) M. Sage amène son lecteur à l'apho-
thegme bien connu de Myers, selon lequel, non seulement
l'Ame est distincte du corps, mais le corps, loin de favoriser les
activités et les manifestations de l'âme,entrave et limite ces activi-
tés et ces manifestations.C'est là une vérité qui ressort bien plus
clairement de l'étude de l'hypnose, exécutée sans préjugés et
sans crainte, que de l'étude même de la médianité.
Il est intéressant de voir comment l'auteur, en partant des

phénomènes les plus simplts du sommeil naturelle l'hypnose,
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de la suggestion, do l'hyperesthésie, que la science officielle
daigne enfin reconnaître, cnlrntnc les lecteurs à l'exploration
des phénomènes psychiques les plus surprenants. M. Sage leur
assigne des noms nouveaux: Diesthésie, Té'.édicslhésie, etc.,qui
n'étaient probablement pas nécessaires, d'autant plus que, par
exemple, par le terme de Télédicsthésic il ne rebaptise pas uni-
quement la Tèlesthésie de Myers, mais encore la Clairvoyance
-un mot contre lequel l'on n'avait déjà tant protesté parce que,
au lieu d'indiquer une espèce do phénomènes, il indique le ré-
sultat de toute une classe de phénomènes très différents, puis-
que l'on peut être clairvoyant par suite d'un phénomène de té-
lépathie, de télesthésic,ctc. Les explications que l'auteur s'avise
de donner, à la page 171, ne font que brouiller davantage la
question.
Il ne s'agit, en tout cas,quc d'un défaut assez léger du livro ;

défaut dont Y effet reste absolument localisé et n' infirme
point les conclusions grandiosement monistiques auxquelles
parvient l'auteur, en se servant des termes mêmes de Crookcs,
au sujet de l'essence de l'homme « centre d'intelligence, de
volonté et d'énergie, pouvant pénétrer tous les autres, emplis-
sant en entier ce que nous appelons l'espace, tout en conser-
vant son individualité propre, la persistance de son moi et sa
propre mémoire». Outre ce que nous appelons l'Espace, cet
être humain remplit peut-être aussi ce que nous appelons le
Temps.
Ces idées sont d'autant plus remarquables pour les person-

nes connaissant les idées philosophiques,politiques et sociales
de M. Sage. Il s'incline devant l'oeuvre utile réalisée par le Ma-
térialismemoderne, « la première doctrine où la Raison affir-
me tous ses droits. Mcis actuellement, au tournant de l'odys-
sée de l'humanité où nous sommes parvenus, un nouveau dan-
ger a surgi, qu'il faut conjurer avant qu'il ne devienne plus
grand. Le matérialisme s'organise en Religion nouvelle et il a
dêjàjlui aussijtonte une prétrailîe qui veut s'imposer à nous, en
nous l'imposant. Le matérialisme est en train de nier ce qui a
fait sa force: la libre pensée. Aujourd'hui : «Je suis un libre
penseur» ne signifie pas du tout, comme on pourrait le croire:
« Je suis un esprit indépendant,conscicntde sa faiblesse, mais
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aussi do sa force, affamé de vérité et bien persuadé que le tra-
vail et la raison seuls conduisent à la vérité ; » non, cela signi-
fie: «Je suis un monsieur tout a fait sûr quo l'Immortalité do
l'Ame et tout ce qui s'ensuit ne sont que des"balançoires ; et je
veux que tout le monde en soit sur comme moi, sinon je me fâ-
che et sérieusement».
C'est contre cette nouvelle oppression qu'il s'agn mainte-

nant de lutter. — V,

M. T. FALCOMIR: — Phônoménographle, ou recherches ori-
ginales sur les facultés peu cçnnues de l'homme). Paris, Li-
brairie des Sciences Psychiques, 1904. — 1 fr. 50),
C'est la traduction d'une brochure publiéeen langue italien-

ne et traduite ensuite aussi en allemand. Les séances médiane
ques familières, qui sont les plus convaincantes pour les per-
sonnes qui y assistent et qui se sentent plus à l'abri des frau-
des, qu'elles ne le seraient avec des médiums salariés, n'exer-
cent souvent pas la même influence sur .l'esprit des gens qui
doivent so borner A la lecture du compte-rendu.

.Les expériences que le professeur Falcomcr. nous présente
dans celle brochure sont relatées avec sont et contiennent plu*
sieurs phénomènes remarquablesrieur lecture est donc utile,
d'autant plus que le récit est accompagné des observations
d'une personne aussi compétente que l'est M. Falcomcr.

V. HORION: Harmonies métaphysiques /SpiritualismcThc-
osophiquej. — (J. Pierre, inipr., Liège, 1905).
C'est surtout un intéressant recueil de polémiques ayant pa-

rues, en partie, dans le Messager de Liège.
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AU MILIEU DES REVUES

Une étude d'un allônlste sur Anna Rothe.
Psychische Studien, Leipzig, Dec, 1901).

M. Frnitz Freimar qui s'était déjà fait remarquçr, au cours
des dernières phases de l'affaire Rpthe, comme un des défen-
seurs les plus énergiques du ((médium aux fleurs», publie
maintenant un article dans lequel il rapporte les observations
du DrR. Hcnncberg, attaché A la clinique psychiatrique et neu-
rologique de l'Hospice Royal de la, Charité, A Berlin, dans le-
quel Anna Rotho a été enfermée pendant quelque temps, avant
son procès, afin que son état mental pût être observé* par les
médecins. Quelques passages de l'élude de M. Hennebcrg ont
été publiés au cours du procès, d'autres ne sont pas encore
connus, qui nous montre l'attitude calme et en partie favorable

wde ce savant envers la Rothe, font encore mieux ressortir l'illo-
gisme passionné des jugements du I)r Dessoir, et prouvent In
capacité de l'auteur A étudier les problèmes difficiles se ratta»
chant A la médianité,
Le Dr Hcnncberg examine avec soin, non seulement les

conditions physiologiques et psychiques de Mme Rothe, mais
aussi celles de ces parents ; il constate uniquement dans l'une
des filles du médium,appelée clic aussi Anna,morte de convul-
sions à Leipzig, des indices manifestes des maladies nerveuses
ou mentales. Le futur blumenmeduim apprit facilement aux é-
colcs primaires; elle fut élevée religieusement.

A l'Age de 0 ans A peine (détail de grande importance pour
ce qui se rapporte A la sincérité du médium),AnnaRothe com-
mença A voir, en plein jour, chez elle comme au dehors, des
esprits nébuleux (GespensterJ, avec des têtes et des mains dis-
tinctes. Ils lui adressaient la parole, lui donnaient leur nom,
dont l'un était celui d'une feue tante de sa mère, Frau El-
la. Sa mère, vivement préoccupée de ces visions, l'accompagna
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chcs le Surintendant B., A Altenbourg, pour qu'il l'exorcisât ;
M. B, promit en effet qu'elle ne verrait plus de fantômes, La
bonne femme-mena aussi sa fille prier sur les tombes des dé-
funts en question ; malgré cela les < esprits » continuèrent A se
montrer à l'enfant, qui souffrit beaucoup de la peur pendant
la nuit.
Après sa Confirmation,A l'Age de 10 ans, Anna fut placée en

qualité de bonne dans une maison près de L., où (A co que l'on
assure) elle prédit plusieurs événements remarquables. Plus
tard, les visions prémonitoiresdevinrent plus fréquentes. Ain-
si, en 1898, clic vit dans un jardin de Siégmar, deux jours n-
Vaut la réalisation de l'événement, l'incendie des casernes de
Zwiekau, avec d«s hommes habillés en blanc (des soldats en
tenue de fatigue), qui couraient de tous côtés. Elle perce-
vait ces visions avec sa conscience normale, mais clic fermait les
yeux pour mieux voir.Quand elle était bonne chez leD'.Sch--,
en Altenbourg, elle vit l'inccndio d'un chAtcau,huit jours avant
que l'événement se produisit.
En.1870, elle épousa le chaudronnier Rothe; elle eut huit

enfants, dont deux seulement sont encore vivants,
Elle commençaA s'intéresser nu spiritisme en l&02,après que

le fiancé de sa fille fut mort poitrinaire. L'on a déjA raconté, au
cours du procès, que pendant qifAnna Rothe était en train de
jouer au piano son air favori, elle vit le fiancé de sa fille assis
sur le canapé. Elle fut alors invitée par des parents du jeune
homme mort A des séances spirites, dans lesquelles elle obtint
immédiatement 1' « écriture directe ».
Lorsque l'on commença A connaître A Chcmnitz ses facultés

niédianiques, les spirites de cette ville lui firent parvenir des
invitations de tous côtés. Les matérialisations do fleurs com-
mencèrent presque aussitôt, a avant môme qu'elle sût de quoi
il s'agissait, A tel point qu'elle s'Imaginait que l'on voulait se
moquer d'elle » — dit'M. Frcimar, quoiqu'on vérité il paraisse
peu probable que la phrase employée par Hcnncberg soit aussi
affirmative..La renommée de Mmo Rothe parvint à Dresde, où
cllç accorda au D' Sch— uric'fccnricc dans laquelle l'on obtint
dés apports des fleurs.

Ce même Dr Sch— chercha A plusieurs reprises de Thvp-
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notiscrpuais elle n'éprouvait qu'un sentimentd'épuisement.Elle
se souvenait vaguement de ce qui se passait dans son' état hyp-
notique, mais oubliait complètement tout ce qu'elle avait fait,
vu et entendu A l'état de transe.
Les médecins de la Charité, commo on sait, tinrent une se-

anco avec la Rothe ; le résultat fut A peu prés négatif; un mor-
ceau de quartz tomba aux pieds du médium, contre sa Volonté,
A ce qu'il paraît ; quelques-uns parmi les docteurs — non pas
certainementM. Dessoir — entendirent des raps.
Au dire du Dp Henneberg, le Spiritisme n'est pas unique-

ment le résultat d'une imposture, mais plutôt celui de certaines
manifestations spéciales de la vie psychique.
Les phénomènes authentiques — raps, ' écriture automati-

que, «incarnation», typtologie—se passent plus souvent aveb
des sujets hystériques qu'avec d'autres : on parvient A les dér
vcloppcr grandement avec la pratique, '

Il est bien malaisé, pour le moment, de se faire une juste U
dée des facultés de clairvoyance et de télépathied'Anna Rothe,
Quant aux apports, il est probable qu'elle les produits tou-
jours en pleine conscience, puisque l'on a découvert des preu-
ves de préparation; ceci ne Suffit pourtant pas A prouver que
l'imposture ne soit pas due A une condition pathologique de
son esprit. 4

Une conférence de Mme d'Espérance
sur les matérialisations.

{Light, Londres, 14 et .21 Novembre 1903).

Mm* d'Espérance, le médiiinï et propagandiste bien connu,
n donné dernièrementA l'Association des Spiritualisle de Lon-
dres, une conférence intitulée: « Ce que,j'ai appris sur les ma-
térialisations, par ma propre expérienco ».
Elle rappela d'abord avec quelle incrédulité n été accueilli,

un peu partout; ce phénomène,A tel point que des spirites par-
faitement croyants aux autres manifestationsmédianiques, n'a-
joutaient pas foi à celui-ci. Elle raconta dans qu'elle circon-
stance clic assista,'pour la première fois, A une matérialisa-
tion, et relata différents cas de ce phéhomène, s'étant produits.
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avec plusieurs « esprits » ; l'on a pu lire la plupart de ces récits
dans le livre du conférencier: Shadowland,

.Mm* d'Espérance énumère les précautionsquiont été prises,
surtout en des séances qui ont lieu A îjfe.wcastle, pour empê-
cher toute tricherie : le médium fouillé, ligolté, cacheté comme
un. colis postal, attaché A une chaise, Lorsque A. Aksakof fit
un voyage en Angleterre,A la recherche d'un médiumqu'il vou-
lait soumettre A l'étude du Comité scientifique de.Saint-Péters-
bourg, Mmo d'Espérance l'accompagna et put ainsi connaître
quelques personnes douées d'une médianité spéciale pour les
matérialisations.
Elle relate, d'après Y « esprit Hunnucr Slaflord », comment

se produit le phénomène en question. Chaque .corps dans la
nature émet des effluves dont d'autres corps se servent pour
leur propre développement ; il en résulte un mouvement d'é*
changes universels, ne cessant jamafs. J}e mémo dans une sé-
ance des «esprits » hAtent et activent la production par les as-
sistants d'eflluves qui servent A constituer les formes tempo-
raires au moyen desquelles ils se rendent tangibles et visibles.

« En effet — remarque la conférencière— lorsque plusieurs
personnes sont réunies dans une chambre, dans une demi-ob.
scurité, les émanations de leurs corps peuvent, dans certains
cas, être vues par des assistants', même non-clairvoyants. On
voit comme une sorte de vapeur légèreinen{ lumineuse au-des-
Sus de la tête, des épaules, des coudes et parfois des genoux et
des pieds. Souvent elle se concentre graduellement vers les
doigts et sa densité augmentejusqu'A paraître un voile trans-
parent formé de fibres <lo coton cardé, flottantes et plus ou
moins lumineuses. Tout le monde peut les voir, mais, elles
n'offrent encore a'^^c consistance au toucher,,
Sous l'influence d'une force d'attraction qui leur est propre

ou qui leur est communiquée par quelque agent extérieur, on
les voit se mêler, se rassembler pour former une masse .d'une
telle densité, qu'elle devient bientôt appréciable au toucher.
Un certain nombre d'astsistants.accusent surlafaço et les

mains comme le contact d'une toile d'araignée.
Un soir Mme d'Espérance était dans le cabinet tout A fait

obscur, tandis que la chambre était vivement éclairée. Elle res-
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sentit une forte oppression ; l'air lui semblait épais et lourd.La
sensation désagréable de toiles d'araignéo devint si pénible
qu'elle écarta les rideaux du cabinet médianique, afin de pou-
voir retpirer, Les assistants virent olors, aussi bien qu'elle
même, h cabinet plein d'une substance brumeuso blanehAtro,
aussi épaisse que la vapeur d'eau s'échoppant d'une machineet
que l'on pouvait apprécier au toucher. Elle disparaissait dans
tous les endroits sur lesquels tombait la lumière vive, Aussi,
dès que l'on s'en aporçut, on referma les rideaux et les assis-
tants, en introduisant les moins entre ceux-ci, sans laisser pé-
nétrer la lumière, pouvaient encore saisir la substance mysté-
rieuse, qui disparaissait de leurs mains dès qu'elles étaient ex*
posées A la lumière. Ce phénomène se produisit A deux repri-
ses et tous les assistants l'attestèrent de leurs signatures.
Cependant les médiums et ceux des assistants qui émettent

beaucoup de fluide ont le pouls accéléré; les tempes battent n-
vec force et la tête devient chaude. Lés mains, les pieds et les
autres parties du corps frissonnent, Après la séance il reste un
état d'épuisement, de faiblesse, de fatigue physique, qui dispa-
rait après quelques heures de repos ou de sommeil.
Comment celte matière revêt-elle une forme et devient-elle

animée? Mme d'Espérance rappelle que les théosophes préten-
dent qu'elle n'est que le corps étljéré du médium et qu'elle est
animée par le subconscient de celui-ci et non par les esprits
désincarnés, comme le déclarent constamment eux-mêmes les
»5tres matérialisés. Mme d'Espérance, qui est spirite, combat,
naturellement, cette théorie, en faisant remarquer que, pour
l'admettre, il faudrait attribuer aux médiumsdes facultés extra-
ordinaires. En tout cas, le corifércncicr est d'avis que le fluide
nécessaire aux matérialisationsne soft pas uniquement du mé-
dium, mais bien aussi, dans une certaine mesuré, de tous les
assistants.
La deuxième partie de la conférence n'est pas moins inté-

ressante. Elle est surtout occupée par la description de plu-
sieurs séances, que Mme d'Espérance tire d'un ouvrage intitu-
lé iHàrpcri Luften, écrit par uni avocat ; ce sont évidemment
les mêmes séances dont il est question A la page' 190 du Pays
de l'Ombre de Mme d'Espérance.' ' '" '"
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Voici un passage fort remarquable, emprunté au compte
rendu de la deuxième séance,
Ce fut très peu de temps après le début de la séance que

l'on vit avec surprise une forme d'homme sortir tranquillement
du cabinet et s'arrêtant un instant près du médium, examiner
chacun successivemont,comnicen cherchantquelqu'un.Person-
ne ne se figura d'abord que ce n'était pas un homme ordinaire.
L'on altendit en silence qu'il prit la porolc, Lorsque son re-

gard tomba sur M. A..., il se dirigea d'un pas ferme et grave
vers lui. M. A... se leva, lui tendit la main, qu'il prit avec é-
motion et tous deux se tenaient debout, face A face. Nous étions
tôt» frappés de la profonde ressemblance qui existait entre
eux; aussi chacun de nous ne fut pas surpris d'entendre M. A.
s'écrier avec la-plus vive émotion : t John l mon frère John I »,
L'esprit s'empara de la main gauche de M. A... et serra

d'une façon toute significative, entre ses doigts, l'anneau que
portait celui-ci, puis, après l'avoir encore longuement regardé,
il se relira doucement dans le cabinet.

M. A... dit alors qu'aucune erreur n'était possible; que le
port, les traits, les mouvements élaient bien ceux de son frère,
mort depuis cinq ans. On avait toujours remarqué leur grande
ressemblance. La bague lui avait appartenu et il l'avait portée
pendant de longues années ; à.sa mort elle était échue A M. A.
qui depuis l'avait toujours portée.
Dans les séances suivantes, ce fut surtout « Ncpenlhês » qui

se matérialisa. C'était une femme d'une beauté éblouissante.
Une fois, elle se prêta A produire le moulage de sa main dans
la paraffine fondue. Le lendemain, l'on porta l'empreinte A M.
d'Almiri, mouleur en plâtre fin, qui tira une épreuve de la
main. Lui et ses ouvriers considéraient ce moule avec stupéfac-
tion et déclarèrent que sa production ne pouvait être due qu'A

un sortilège quclconque,car il ne pouvait avoir été retiré d'une
main humaine sur laquelle il aurait été formé.
Mmo d'Espérance attribue les succès si remarquables de

cette série de séances A la parfaite harmonie qui régnait entre
'les assistants et A la préparation toute spéciale A laquelle ils a-
voient consenti A se soumettre.
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Un cas bizarre dô prémonition collective.
(IJght, Londres, 6. février 1904).

Il est vraiment malheureux que le IJght ne fournisse pas
d'autres garanties de la réalité du fait suivant, en dehors de la
signature du monsieur qui le,rapporte :
« Un jour du mois de novembre,j'étais avec un de mes amis

et huit ou neuf autres personnes, A In chasse du lapin sur un
vieux domaine du comté du Lancashirc.,
Après une bonne journée (léchasse,nous (linftm.es A la bru-

ne, puis jusqu'A neuf heures et detnie on joua au billard. Per-
sonne n'avait absorbé la moindre boisson alcoolisée.
Mon ami (le frère de notre hôte) et moi-même, nous partî-

mes A cheval pour sa fermé située A environ cinq milles et
demi du manoir ou nousavions chassé» La nuit était noire com-
me de l'ericre,ct comme il y avait A la fois du brouillard et de la
pluie, je pris là résolution de passer la nuit chez mon ami au
lieu de pousser plus loin, jusqu'à ma propre feçnic.
Après avoir devisé des ^Yé^Piiients de la journée, nous nous

couchâmes vers onze heures et demie dans une chambreA deux
His.; ;

.

;' ;-; ..;:„':. '•''.
lVers deux heures dû matin; mon aini s'éveille en sursaVit,

fort impressionné; nié dit-il, par un rêve d'incendie.,. Mais il
ne put rien spécifier de précis et je lui persuadai de se rendor'»
i.nr sans inquiétudes... •''
Après m'avoir causé pehdârit'quelq'uetemps, il se l'endormit

pour de brefs instants. En effet, quelques minutes Vprés, il yse
levait tout bouleversé, A tel pbint que nous nous habillàWs
tous deux A demi et que nous fîmes le tour des bAririicnts de la
ferme, pour voir si tout était etf bon ordre.
De retour A la maison d'Habitation-., nous nous recouchons,

mais bientôt le même rêve éveille pour la troisième fois mon
ami. Cette fois, il n'avait plus rêvé d'un incendie quelconque ;
il avait vu le icu dans une prairie de son frère, où le foin était
mis en tas, et particulièrement Une immense meule était en
flammes A une extrémité de la prairiie.
Il était si profondément remué par une sorte de terreur

qu'il voulut A tout prix faire amener nos pon'eyk,
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Nous i.ous habillâmes donc, et après avoir pris une chau-
de infusion de café pendant qu'on sellait Hos montures, nous
filAmes A bride abattue pour refaire les cinq milles et demi déjA
parcourus dans la soirée.
Nous arrivons au triple galop A la prairie aux meules. Au-

cune traco d'incendie.
— Croyez-moi, s'écrie alors mon ami, ne nous en allons

pas ainsi, réveillons Jack mon frère*!
Aussitôt nous dirigeons nos chevaux vers la ferme.
Mais A co moment nous avons tous deux la même vision du

feu. Cette vision, dans la grisaille du petit'jour, ne s'effacera
jamais de ma mémoire,

Le frère do mon ami s'étànt levé/nous voilA partis pour la
prairie aux meules après avoir laissé les chevaux attachés A In-
curie. Nous faisons le tour de quatorze ou quinze meules ali-
gnées sans rien remarquer d'anormal.
Alors, le fermier demando A son frère— le rêveur — de lui

désigner le point où il a vu la conflagration. Ce dernier ramas-
so alors une fourche A dents de fer, va droit A une des meules
et y enfonce profondément son triàent. A peine l'air s'était-il
introduit dans la cavité ainsi ouverte que des gerbes de flam-,
mes jaillirent. Nous n'eûmes qije le temps de nous reculerpour
ne pas être atteints
En quelques secondés l'incendie avait pris d'immenses pro-

portions et toutes les meules étaient en feu. Les pompiers de la
ville voisiné, accourus en toute hAte, ne purent que protéger
les bâtiments de la ferme avec des difficultés inouïes.
Expliquez comme Vous pourrez ce phénomène. »

Signé : TnoMARD. MACKENZIB,
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Autour des rayons ty.
Les rapports supposés avec le fluide médlanlque

et les « effluvlographles».
Nous continuons A publier quelques-unes des observations

les plus intéressantes faites sur les rayons N, découverts dans
le corps humain par le professeur Charpentier.
L'on sait que les nerfs et les rnuscles dégagent avec plus

d'intensité les rayons N quand ils sont en fonction, Suivant
que le muscle se contracte ou non, on voit l'éclat fluorescent
sur la plaque de platino-cyanurcde barium, qu'on lui appro-
che, augmenter ou diminuer.
On peut suivre par ce moyen le trajet d'un nerf et (te ses

ramifications superficielles', et mettre ainsi «en lumière» l'ac-
tivité nerveuse. On pourrait de même, reconnaître tout acie
cérébral, au moyen de l'émission plus intense de rayons N
qu'il produit.
L'expérience la plus curieuse est la suivante :
Nous savons que la faculté du langage articulé, le centre dé

la parole, siège dans l'hémisjphèregauche du cerveau, eh un
point que l'on appelle le pied de la circonvolution de Broca. Si
on approche un morceau de sulfurede calcium phosphorescent,
de la région du crAne qui correspond A ce point, un peu au*
dessus du sourcil gauche, et si l'on fait parler le sujet, on voit
aussitôt l'intensité lumineuse du calcium augmenter. Tant que
le sujet ne parle pas, pas.de changement; dés qu'il parle, mê-
me A voix basse, le morceau de calcium brille et sa lumière
devient dix fois plus forte. S'il se tait, la lueur s'affaiblit et s'e
teint.
On place alors le fragment de calcium sur le côté droit cor-

respondant ; que le sujet parle ou ne parle pas, la lueur phos-
phorescente ne varie pas.—Comment imaginerune preuve phis
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frappante de la localisation do la faculté du langage A telle ou
telle autre partie du cerveau ?
Nous avons ainsi un moyen d'apprécier et do doser l'activi-

té cérébrale, et peut-être même d'analyser et de localiser les
opérations intimes do nos cellules nerveuses, Ce qu'on fait
pour le langage, on pourra sans douto le foire pour nos autres
facultés : l'attention, la volonté, la mémoire.C'est pourquoi l'on
n dit assez spirtuellcment que peut-être pourrons-nous bientôt
mesurer avec uno précision mathématique c l'éclat » d'une in-
telligence A l'éclat d'un écran phosphorescent.
Maintenant, mettons de côté ces envolées de fantaisiescien-

tifique A la Jules Verne et bornons-nous A noter certains points
qui touchent plus directement A nos études spéciales.
Que de fois n'avons-nous pas vu souriroavec scepticismeet

ironie (si nous n'avons pas souri nous-même), en lisant et eu
entendant répéter par des spirites qu'il est utilo de parler au
cours des séances (je ne dis pas : toujours),
Les peisonnifications mystérieuses qui se manifestent dans

Us séances médianiques, et parfois les dirigent, conseillent
elles-mêmes, assez souvent, aux expérimentateurs do causer,
parce que rémission de la voix favorise l'émission du t fluide ».
l'cut-êlre les vibrations imprimées dans l'air par la voix peu^
vcnt-éllc aussi avoir un résultat favorable. C'est précisément A
cela que tient l'usage général dans les séances spirites américai-
nes, et un peu même dans celles anglaises, déchanter en choeur
des hymnes, comme dans les temples.
Si l'on souriait en entendant dire ces choses, c'est que l'on

rie voyait pas exactement quel rapport il pouvait bien y avoir
entre le parler ou le chanter et la production des phénomènes.
Mais voilA qu'il parait, maintenant, que l'émission des rayons
N de notre corps est décuplée par l'émission de la voix. Nous
ignorons quelle relation il peut y avoir entre les effluves décou-
verts par MM. Blondlot et Charpentier et ceux produisant cer-
.tajn? phénomènes médianiques,Mais il est assez manifeste que
si l'émission de la voix favorise le dégagement des rayons N,
elle peut de la même façon — peut-être même davantage — ai-
der l'émission d'autres fluides existant en nous.
Que ces fluides soient de qualités différentes leD'Charpcn-
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lier lul-ménic a du le reco.rinaUre, puisquo les rayons émis par
les nerfsno sont pas identiques A ceux se dégageantdes muscles.
Par exemple, les premiers sont en partie arrêtés par une pla-
que d'aluminium d'un demi-millimètre d'épaisseur, ce qui
ne se produit pas avec les rayons émis par les muscles, etc.
En tout cas, ce serait une singulière erreur que do vouloir

identifier les rayons N avec les effluves qui auraient impression?
né des plaques photographiques, selon le I)r Baraduc, M. MA*
jeski, etc. Il est, au contraire, A remarquer que les rayons N
n'impressionnent aucunement tes lustresphotographiques et ne se
manifestent, jusqu'à ce jour, que par l'augmentation do la phos-
phorescence propre au. sulfure de calcium resté exposé au soi
jell, ou par d'autres moyens semblables,

Les prédictions des somnambules.
A propos du sinistre du transport la « Vienne »•
L'Echo du Merveilleux a eu, l'idée de consulter dn certain

nombre de pythonisses modernes sur le sort do la Vienne, dis-
parue au cours de la traversée de Rochefort AToûlon, sans quej'on sache exactement où ni comment.,Voici. les phrases Us
plus saillantes venues de chacune de ces divineresscs :

Mlle de Naxys, qui profétise $11.moyen des épingles(Paris);
nhn Vienne a sauté en pleine mer,.par suite de l'explosion
d«.sa machine, non loin de son point de.départ, dans un en*
droit où il n'y a pas de rochers. Elle sera retrouvée d'ici A quel-
que! jours». '..'•.-',.
Mme Lay-Fonvielletiqui parle sous l'inspiration de l'esprit

Jnlia.(Paris):! «La catastrophe s'est produite trois jours 'après
le départ... j/entends une.explosion formidable. La coque du
navire s'ouvre'en deux... .Quelques hommes de l'équipage se
sauvent sur des canots... Actuellement, ils sont tous morts de
faim et <Wfroid...».

' Mme Kavïlie, Cartomancienne (Paris).: « La Vienne et son
équipage se sont trouvés en grave.danger,mais y. ont échappé.
La navire csfendominagé, mais il n'a pas coulé. Presque tout
l'équipage est sauf. La Vienne reçut dps secours
Xa vmjantc fjiddy, en ^tât d'hypnose (Andorre) : « La, Vienne
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est désemparée, du côté de l'Amérique. Machines éteintes. É-
qulpago en bon état. Froid glacial. Courant favorable »,

Mme Mancia, somnabulo italienne (Marseille) : < La Viennt
est presque submergée, après un choc contre un rocher sous-
marin, Elle eut une traversée heureuse jusqu' aux côtes du
Portugal ».
C'est donc entendu : LaVienne s'est perdue A peu de distan-

ce de Rochefort, mais après trois jours de navigation, niais sur
les côtos du Portugal. Elle coula par suite d'une explosion
dans un endroit où il n'y avait pas de rochers, mais sans ex-
plosion, A cause d'un choc contre un rocher sous-marin. La
Vienne est coulée A pic, mais elle sera retrouvée d'ici A quel-
ques jours, mais elle est pousséo vers tes côtes de l'Amérique.
Seulement quelques hommes do l'équipage parvinrent A se sau-
ver sur des canots ; actuellement, ils sont tous morts de faim
et de froid ; mais tout l'équipage est sauf, et même en bon état.
Si nous rapportons ces différentes réponsescontradictoires,

c'est inoins pour prouver le peu de confiance que l'on peut a-
voir dans les c somnambules » dt toute espèco (puisque les
personnes ayant quelque connaissance des études psychiques
s'en rendent parfaitement compte), que pour saisir l'opportu-
nité de prouver que ce fait ne peut absolument pas fournir un.
Hrgumcnt contre la réalité de (a/divination.

.
Les psychologues les plus sceptiques admettent',-euxaussi,.

4ue dans les rêves, dans l'écriture automatique,dans la cristal-
loscopic, dans l'hypnotismeet, en général, dans toute forme'
d'automatisme psychologique, so manifestent parfois au sujet
dès connaissancesqui étaient restées cachées, jusqù'A ce mo-
ment, dans sel subconscience. Il en résulte que, dans ces états
spéciaux où la subconscience émerge, le sujet est parfois À mê-
me de fournir, par exemple, des indications au sujet d'une ma-
ladie latente, dont il ne s'était pas aperçu jusqu'alors, d'une fa-
çon consciente ; faire connaître des choses qu'il n'avait-perçues
qu'inconsciemment, et qui peuvent entraîner des conséquen-
ces sérieuses, etc. Ces neurologues ne négligent donc pas de
mettre en.état hypnotique ou semi-hypnotiquecertains de leurs

' sujets, afin d'étudier les déclaration qu'ils font en cet état. La
chose peut aller quelquefois jusqu'A tenter V « autoscopie inté-
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rieurc » dont 11 a été si1 fort question en ces derniers temps.
Seulement, cela ne signifie point que toujours, en tous cas,

les sujets,dans cet état spécial,soient A même de donner des in-
dications, et surtout de les donnerjustes, intéressantes et clai-
res. Pour un songe révélateur, pour une vision dans le cristal
ayant bien réussi, pour un surprenant écrit automatique, coin-:
bien de fois l'on obtient de ces communications dépourvues
de tout intérêt, ou bien absolument fausses, que les spirites,
les attribuant à des esprits farccurs.appellcnt des mystifications]
En admettant, par pure hypothèse, que la suggestion men-

tale, ou une forme quelconque de lucidité existe réellement,les
idées ainsi acquises par la subconscience pourront émerger
dans un état de « désagrégation polygonale », pour nous servir
du terme imaginé par le Dr Grasset. Mais quant A prétendre
que ces idées doivent toujours émerger, ou même seulement
dans la plupart des cas, ce serait là une chose absurde, comme
de prétendre que la plupart des rêves doivent être révélateurs.
Pour ce qui se rapporte A l'hypothèse du hasardainous suf-

lira de remarquer, que si, par exemple la somnambule pré-
cisait la latitude et la longitude où se serait produit le sinistre,
le nombre des victimes et des survivants, et d'autres indica-
tions exactes, détaillées, caractéristiques— alors il ne pour-
rait être question de hasard, sans que celte explication parût
bizarrement invraisemblable; d'autant plus que les cas de pré-
dictions véridiques sont, en proporiion,relati?ementfréquents.
L'essentiel est d'éclairer le public A ce sujet, «fin que per-

sonne ne soit porté A attribuer aux réponses des somnambules
i'attrilmt.dc l'infaillibilité. Sans compter que parmi ces mar-
chands de prédictions l'on rencontre un nombre assez fort de
charlatans, ou de demi-charlatans.

' Encore le mystère de la disparition du pain
•,..,,. à la Ferme Ralkes.

Nosdoclcurs se souviennent sans doute de l'histoire de la
mystérieuse consommation du pain qui se produisit pendant
plusieurs semaines de l'été dernier A la Eermc Raikcs, prés de
Bcverley (Angleterre), et autour de laquelle l'on fit alors tant
de- bruit. En tous cas, voici le rapport de l'cx-constablc de po-
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lice R, Bcrridge, qui avait été chargé de.découvrir la cause de
ce bizarre phénomène. Il porte la date du 15 Août 1003.:

«Je, Richard Bcrridge, cx-constable de police, résidant A
Bishop Burton, fais connaître par la présente que, le 11 Août
1903, j'ai été chargé par MrWebster, de la Ferme Raikes, de
surveiller la laiterie dans le but de découvrir la raison pour
laquelle les miches se consommaient peu A peu, déjA depuis la
première semaine de mars.

« Le 11 Août, je me rendis donc A la Ferme Raikes, en pre-
nant avec moi deux miches que j'avais achclécs,le soir avant, A
Bcvcrlcy. Je les plaçai dans la laiterie; d'abord,elles demeurè-
rent intactes, quoique d'autres pains placés en différents en-
droits de la maison fussent en train de disparaître. v>

«t Le 13, je coupai J'ùnc des miches que j'avais apportées a-
vec moi, et je fus bien étonné de trouver un trou qui allait jus-
qu'au fond : le trou devint toujours plus grand. L'autre pain,
que j'avais pris avec moi, A Bcvcrlcy, disparut peu A peu dans
la même chambre.

,
« Le 12, j'avais placé cinq autres miches* fuites dans la mai-

son, dans une maie, A la laiterie ; rien n'y parut jusqu'au
lendemain. A 10 heures du matin elles paraissaient intactes,-
mais quand je les examinai A midi, A mon grand étonnement je
constatai que la partie supérieure d'une miche avait disparu,
dans toute sa longueur, et que les autres miches aussi étaient
.plus ou moins entamées. Or, j'enfermai ces miches au moyen
de serrures à moi, quej'avais achetées tout exprès;je plaçai aus-
.sides miches en des endroits secrets de la maison, sans rien en
dire à personne — et pourtant le pain se consomme comme d'ha-
bitude; chose bizarrcjil n'en-restaitpoint de miettes éparpillées.
«Je ne sais pas me rendre raison de ce fait,mais je suis bien

convaincu que cela n'a pas été l'oeuvre de mains humaines ; je
laisse A d'autres personnes plus habiles que moi, de résoudre
co mystère. — Signet IL BEJUUDOE.

Les personnes habilci n'ont point manqué. On cite surtout
M. Pearmati, Vicaire di Bishop Burton, qui passa une nuit
dans la Ferme Raikes, chez les Webster. A un certain moment
il entendit M",e Webster entier dans la snlle A mander, mnr-
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cher autour de la.table, en mettant tout en ordre; elle ne s'ap-
procha point du buffet où était enfermé le pain.
' Quelque temps après, la fille aînée entra A son tour, alla au
buffet et y plaça quelque chose qui sonna comme auraient fait
des couverts ou des couteaux.Elle s'arrêta une minute et demie
environ, après quoi elle s'en alla.
Mr Pearman se leva, aussitôt et se rendit au buffet ; il trou-

va qu'il y manquait, un morceau de pain. Après cela pour Mr
Pearman n'existait plus de mystère de la Raikes Farm; «le
surnaturel n'avait rien A faire avec cette histoire ».
Il faut dire aussi que l'on remarqua qu'en passant les mains"

A travers certaines barres de bois, l'on pouvait atteindre une
partie'du pain enfermé dans le buffet.
Tout cela a assez de valeur pour jeter le doute sur le phénol

mène ; ce n'en est pas assez pour prouver que la disparition du
pain ne se produisait point d'une façon supernormalo, surtout
si l'on songe aux affirmations du policeman Berrâdgc, que nous
avons mis en caractères italiques.
Encore, nous ne parlons pas de bien d'autres trucs qu'avait

imaginé en vain M. Bcrridge : fleur de farine éparso sur le
parquet pour retenir l'empreinte des pieds, etc. L'aînée des
filles de M. Webster est uno jeune personne do 17 ou 18 ans,
d'un naturel calme, très travailleuse ; ses parents ne trouventeri
elle aucune raison intellectuelle ni physique pour qu'elle se
rende coupable de. ces folies d'hystériques.
Mais le Rév. Pearman l'a entendue venir apporter, comme

d'habitude, des couverts dans le buffet de la salle À manger j
il paraît même que la faim, l'occasion, le pain tendre, et, je
pense, quelque diable aussi la poussant, elle coupa de cette
miche la largeur de sa langue. C'était un cas pendable. Toutes
les preuves contraire ne tiennent pas devant celle-ci.
C'est surtout le Daily Express et la Norih Mail qui publié'

rent ces c découvertes » de Mr Pearnan et de Mr Quinn.
.Mais l'organe d'une grande Société psychique anglaise, a-

près avoir publié des passagesrapportésci-dessus, se met en de-
voir de les faire suivre d'une lettre de Mr Robert Fishcr, qui
porte le dernier coup demassue A l'hypothèse supernormqle par
cette profonde remarque :
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* Depuis que les Webster ont quitté la Raikes Farm, il n'y
a plus de mystère du pain ; ils ont emporté avec eux les esprits,
les microbes, etc. Le pain a été placé exactement au même
endroit par les nouveaux occuponts çje la ferme, et depuis lors,
rien ne s'est passé ».
C'est étonnant. VoilA un ingénieux système pour s'assurer

de l'honnêteté d'un médium. Après avoir constaté les phénomè-
nes qui se passent en sa présence, on le renvoie A son pays ; si
les manifestations ne se produisent plus en son absence, eh
bien, c'est que le médium trichait.
Restait A expliquer pourquoi les Webster avaient fait tant

de bruit, s'étaient donné tant de trouble, avaient payé un "con-
stablc de police, avaient hébergé pendant des journées entières
dcYvisiteurs, etc. Celte raison n'a pas échappé A la pénétration
d'esprit de Mr R. Ficher: les Webster se proposaient de faire
là noce avec les pains et les fouaces que les curieux apportaient
pour assister A leur disparition graduelle I
Ça n'est pas plus malin que ça. Si encore les Webster a-

vaiént le mérite de la trouvaille; mais non! ils en Ont sans
doute emprunté l'idée au bourgeois qui donnait des bals pour
avoir des bouts de bougie A brûler,

UNE LETTRE DE CAMILLE FLAMMARION

au sujet de notre gravure.

L'héliogravure représentant <t Une séanced'Eusapia Paladi*
no, au mômept de In lévitation complété de la tablé », qui était
jointe'* la livraison dû niois dernier, nous a valu de.différents*
côtés des lettres attestant l'intérêt'qu'elle a soulevé dans le
publie..

•
. ... ,

.""'.; ' ':...
NôuS l'avions présentée plutôt comme un objet de curio-

sité quc'conimoun document scientifique, parce que ;ious trour
vons que dans ces instantanés, où la mise au point hç peutpas
avoir été étudiés préalablementcomme on le ferait pour la pho-
tographie ordinaire d'un groupé,'il se trouve toujours de pe-
tits défauts ne permettant pas de mettre eh pleine lumière )a
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réalité du phénomène. Ainsi, dans la photographie prise par le
professeur Porro, l'un des pieds de derrière de la table semble
s'appuyer A une jambe du médium, l'autre disparaît malheu-
reusement derrière les jambes de l'un des expérimentateurs ;
l'un des pieds de devant (lé la table plût même paraître poser
sur l'un des pieds du Pr Porro, quoiqu'un examen plus atten-
tif nous prouve le contraire.
Parmi les lettres qui nous sont parvenues, l'une a pour

nous et pour le public lin intérêt spécial, venant de M. Ca-
mille Flammarion. Nous avor.t donc obtenu de l'éminent écri-
vain l'autorisation de la publier. La voici :

« Paris, le 10 Février 1904/

t Mon cher Confrère,
« Votre Revue continue: A être la mieux rédigée de toutes et

t la meilleure en documents pour la solution du grand problè-
me me. Une lettre récente de moli ami Porro, de Gènes, me mon-
« tre qu'il pense comme moi. ...

« Je vous félicite dé la figure de lévitation que vous veheé
t de publier. Mais pourquoi sttppb'se/-vbus que cette photogrA-
« phic n'a pas de valeur probative? Cette lévitation pourrait-

(

« rite donc, selon vous, s'expliquerpar une fraude quelconque?
« A vous de tout coeur*

' •
.

y
« FLAUMAMOM. »
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